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EXPLICATIONS PRÉLIMINAIRES. 


La plupart des travaux qui ont été faits sur les animaux nuisibles à l’agriculture 
par des personnes qui ne possédaient.pas des connaissances profondes et détaillées 
de zoologie, ne peuvent être comparés qu’à un édifice sans fondations et bâti sur le 
sable, et ceux qui se livrent à de semblables recherches, sans avoir ces connais¬ 
sances préalables, agissent comme des architectes qui voudraient commencer une 
maison par la toiture avant d’avoir bâti les murailles. Aussi ces travaux n’avaiènt- 
ils conduit à aucune application vraiment efficace, et tous ces praticiens, pleins d’un 
zèle louable, du reste, qui ont cherché des moyens de destruction des animaux 
nuisibles, n’ont fait que nous encombrer de travaux stériles, dont le nombre té¬ 
moigne cependant d’un véritable besoin de l’agriculture. 

Il n’en est plus de même depuis que les savants de profession sont venus .s’ad¬ 
joindre aux praticiens ; et nous avons vu le travail de M. Audouin, sur la pirale de 
la vigne, conduire un agriculteur (M. Raclet) à employer un moyen tout d’abprd 
efficace, que le plus illustre agronome de notre pays, M. le comte de Gasparin, a 
expérimenté dans ses propriétés, avec un plein succès, et qu’il a déclaré applicable 




dans la grande culture (1). Les procédés par lesquels M. Robert délivre les ormes 
des scolytes, ceux qu’il a imaginés pour empêcher les hylurgus de détruire nos ar¬ 
bres résineux, ne sont efficaces que parce qu’ils ont été appuyés sur des observa¬ 
tions très-détaillées de physiologie végétale et d’entpmologie. Enfin les moyens si 
faciles à appliquer en grand, que nous indiquons pour préserver nos récoltes de 
froment des attaques d’un coléoptère qui en détruit tous les ans le quart, et pour 
empêcher nos récoltes d’olives d’être entièrement dévastées par ce ver si désastreux, 
qui nous fait perdre presque annuellement plus de six millions, n’ont pu être adop¬ 
tés et reconnus efficaces que parce qu’ils sont d’autant plus simples qu’ils reposent 
sur des bases plus certaines, c’est-à-dire toutes scientifiques. 

Dans l’Académie des sciences, et surtout dans la section d’économie rurale, il 
est indispensable que cette zoologie descriptive et d’étude de mœurs, qui a tant 
illustré quelques-uns de ses membres, soit représentée. L’anatomie, la physiologie 
et la zoologie, ces éléments qui se complètent et se contrôlent mutuellement, met¬ 
traient l’Académie à même de répondre à toutes les questions que l’agriculture peut 
lui faire; le zoologiste de la section d’économie rurale, ce naturaliste qui devrait 
consacrer tout son temps à l’étude des espèces et de leurs mœurs, pour chercher, 
en définitive, des moyens de les détruire ou de protéger leurs ennemis, pourrait et 
devrait s’aider des connaissances de ses confrères. Certainement, s’il n’y avait que 
des zoologistes purs à l’Académie des'sciences, si les anatomistes et les physiolo¬ 
gistes en étaient éloignés, la science des animaux ne serait pas représentée complè¬ 
tement; mais il en serait de même si l’on se déterminait à en exclure ces zoolo¬ 
gistes qui, à l’exémple des Olivier, des Latreillfi, etc., étudient les mœurs des 
animaux afin de chercher des applications utiles dans cette étude. 

On le sait actuellement, aucune des découvertes de la science n’a été faite brus¬ 
quement ; elle est toujours arrivée à la suite de découvertes partielles, de préludes. 
La galvanoplastie se révélait par les procédés de Brugnatelli ; la poudre-coton était 
trouvée par MM Braconnot et Pelouse avant l’annonce de M. Schœnbein ; l’admi¬ 
rable découverte deM. Leverrier, la planète qui porte son nom , était soupçonnée 
par Bouvard, et fi serait facile d’énumérer ainsi le germe de la plupart de nos grandes 
découvertes. La science marche, avance sans cesse : les observations partielles, les 
acquisitions les plus isolées, qui semblent les plus étrangères à l’application, de¬ 
viendront utiles tôt ou tard, et il est nécessaire que ces travaux partiels soient 
faits par nous,. pour conduire nos successeurs à des découvertes plus générales, 
comme nous avons été conduits par les travaux de nos pères à celles dont nous 
nous glorifions à juste titre. 

Ces considérations feront comprendre l’importance que nous attachons aux tra¬ 
vaux préparatoires qui nous ont conduit à une connaissance assez détaillée de la 




avons faits, les découvertes partielles, inappliquées, qu’ils contiennent, doivent 
donc nous être comptés comme titres agricoles, car on peut les comparer aux tra¬ 
vaux préparatoires d’un propriétaire qui a défriché ses terres, qüi les a amendées, 
nivelées, couvertes de canaux d’irrigation, etc., afin d’en retirer plus tard des ré : 
coites abondantes. Nous osons le dire, et qu’on nous pardonne cette comparaison 
toute rurale, nous sommes, pour la zoologie agricole, ce terrain depuis longtemps 
amendé, préparé, ce terrain qui commencé à produire, après avoir tant coûté. 

Il nous semble résulter de ce qui précède, que pour faire d’utiles recherches de 
zoologie agricole, de même que pour appliquer avec fruit la chimie à l’agriculture 
et à l’industrie, il ne suffit pas d’avoir des idées superficielles ou générales de zoo¬ 
logie ou de chimie, mais qu’il est indispensable que l’on soit zoologiste ou chimiste 
de profession, que l’on- ait fait depuis longtemps de la science pure, avant de se 
livrer aux applications. Telle est notre position, et c’est pour en donner la preuve 
que nous croyons devoir partager la présente notice sur nos travaux en deux divi¬ 
sions. La première rappellera, au moyen d’une simple liste, les ouvrages de science 
pure qui nous ont préparé aux applications, en faisant, pour ainsi dire, notre édu¬ 
cation scientifique ; la seconde offrira une courte analyse de ceux que nous avons déjà 
exécutés en vue d’applications agricoles actuelles ou à venir. Nous terminerons en 
présentant quelques documents qui prouvent, de la manière la plus logique et la 
plus évidente, que la zoologie agricole est nécessaire, indispensable même, et que cet 
élément manque à la section d’économie rurale et art vétérinaire. 


TRAVAUX DE ZOOLOGIE PURE COMMENCÉS EN 1823. 


Parmi ces travaux, on remarquera que très-peu appartiennent à la catégorie des traités ou 
compilations , et que. tous les autres sont originaux. Nous regardons, avec tous les bons esprits, 
du reste, des mémoires originaux qui approfondissent bien un sujet, dans lesquels l’auteur 
cherche à rattacher ce sujet à un ensemble général, comme bien plus utiles à l’avancement réel 
de la zoologie, et comme bien plus difficiles à exécuter, quoique moins brillants aux yeux du 
vulgaire. Les auteurs de ces sortes de travaux, malheureusement moins populaires, augmentent 
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peuvent être traitées dans toute leur étendue par MM. de Sylvestre, de Gasparin et Bous- 

La chimie appliquée à l’agriculture trouve dans MM. Payen et Boussingault des interprètes 
qui ont déjà rendu les plus grands services au pays par leurs savants et utiles travaux. 

11 en est de même pour l’anatomie comparée, la physiologie et l’art vétérinaire. Quelles 
lumières pourrait-on ajouter à celles que possède le savant M. Rayer, qui pourrait, d’ailleurs, 
trouver dans les sections d’anatomie et de zoologie, et dans celle de médecine et dè chirurgie, 
composée de douze membres, un secours dont il n’a certainement pas besoin ? 

Depuis la mort de M. Audouin, la zoologie agricole n’est point représentée dans la section. 
Nous disons zoologie agricole avec intention, pour la distinguer de la zoologie proprement 
dite, qui s’occupe exclusivement de l’histoire naturelle pure des animaux, et s’attache seule¬ 
ment à l’étude de leur physiologie et de leur classement, tandis que la zoologie agricole, tout 
en s’occupant de la constitution physique des animaux, se livre aussi avec beaucoup de soin 
à l’observation de tous les faits qui se rapportent à leurs mœurs et à leurs habitudes, con¬ 
duisant, lorsqu’ils sont bien appréciés, à une connaissance exacte de leur mode d’existence, 
et permettant de distinguer ceux qui sont nuisibles de ceux qui sont utiles. La zoologie 



choix à faire ne présente plus aucune difficulté. 11 suffit de désigner, parmi les natu¬ 
ralistes le plus en évidence par l’importance de leurs travaux ët par l’utilité de leurs 
écrits, celui qui, ayant étudié l’histoire naturelle au point de vue de la zoologie agricole, 
telle que nous venons de la définir, est déjà sorti du champ de l’exploration pour entrer sur 
le terrain de l’application. La question ainsi posée sera facilement résolue par loüs les mëmbres 
de notre premier corps savant, qui, mettant de côté toute considération étrangère au bien du 


Parmi les candidats qui se présentent, qui peut avoir dès chances plus favorables que 
M. Guérin-Méneville? Sans négliger l’étude de la zoologie proprement dite et au point de vue 
physiologique, il est du très-petit nombre des naturalistes qui se sont livrés à l’étude des 
mœurs et des habitudes des animaux; et, en ce qui concerne l’entomologie, il s’est créé, 
on peût le dire, une spécialité par les connaissances positives qu’il a acquises sur la manière 
d’exister de ces myriades de petits êtres, d’autant plus redoutables pour notre agriculture que. 
leur petitesse même les soustrait, le plus souvent, aux moyens de destruction employés 


Les travaux de M. Guérin-Méneville, les nombreux ouvrages qa’il a publiés, l’ont fait 
considérer par le public agricole y qui est la partie la plus intéressée dans cette question, comme 
le successeur naturel de M. Audouin. La Société royale et centrale d’agriculture., qui est la 
plus grande personnification de l’agriculture en France, dont elle connaît si bien les besoins, 
a confirmé le jugement du public, et, l’année dernière, elle a donné au savant entomologiste 
qu’elle possède dans son sein, la mission de se rendre dans le Midi pour étudier la Mouche 
de l’olivier, dont lës ravages, depuis quelques années, sont un véritable fléau pour cet arbre 
précieux.. Le court séjour de M. Guérin-Méneville en Provence a produit les plus heureux 
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Pour occuper la place qui nous reste, nous croyons devoir transcrire quelques-unes des 
nombreuses notes que divers membres de l’Institut et professeurs au Jardin du Roi ont ajoutées 
à une demande de souscription au Magasin de Zoologie , qui. a été adressée à M. le Ministre de, 
l’instruction publique, le 15 décembre 1845, et dont nous attendons encore le résultat. 

M. Guérin-Méneville, membre de la Société royale d’Agrîculture, et dont le nom, deux fois 
pdrté sur les listes de présentation de l’Académie des sciences, se rattache à de nombreux et 
utiles travaux de zoologie, a fondé, il y a quelques années, un recueil, le Magasin de Zoologie , 
qui jouit d’une juste estimeen France et à l’étranger. M. Guérin-Méneville, qui a fait pour cet 
ouvrage, enrichi d’un grand nombre de planches coloriées, dés dépenses considérables, se 

pour la science, qui ne possède aucun autre recueil de ce genre ; ce serait aussi un très-grand 
malheur pour le directeur, qui perdrait entièrement le fruit de ses recherches et de ses travaux. 
Comme membres de la section de zoologie de l’Académie des sciences,.et témoins, depuis vingt 
ans, des efforts de M. Guérin, nous croyons devoir émettre le vœu que M. le Ministre veuille bien 
prendre en considération la demande de ce savant distingué, et prêter m]Magasin de Zoologie 
un appui sans lequel la science serait privée du seul recueil de ce genre qui se publie en France- 
H.-D. de Blainville, J. Geoffroy Saint-Hila.rb , Orfila , 

De l’Académie des Sciences. De l’Académie des Sciences. Doyen de la Faculté de Médecine. 

Comme doyen de la section de zoologie de l’Institut, et bien convaincu de l’heureux emploi 

que M. le Ministre pourrait faire de quelques portions des fonds dont il peut disposer pour l’en¬ 

couragement des sciences, je viens le solliciter de prendre intérêt à la demande de M. Guérin. 
Ce naturaliste a employé avec persévérance, et sans aucun fruit, un beau talent et des connais- 

stérile, quoiqu’il se soit acquis des droits à la reconnaissance des savanls. 



M. Guérin-Méneville est très-digne de l’intérêt de M. le Ministre de l’instruction publique par 
la persévérance et par l’exactitude de ses travaux ; le recueil qu’il publie est un livre utile pour 
la zoologie, c’est-à-dire pour une science qu’il importe essentiellement à la France d’encourager. 



Je me joins à mes collègues de l’Académie des sciences et du Muséum pour appuyer la 

demande de M. Guérin-Méneville auprès du Ministre. Tout ami des sciences anatomiques et 

zoologiques en France ne peut que désirer la continuation de deux publications mensuelles 
qui, depuis leur fondation, ont été d’une utilité réelle et incontestable pour nos jeunes savants. 

D i’A dé S i E d RE s’i 

C’est.avec beaucoup de plaisir et d’empressement que je joins ma recommandation à celles 
ci-dessus en faveur de M. Guérin-Méneville, qui depuis longtemps a consacré son temps et sa 
fortune à la publication d’un ouvrage intéressant sur l’histoire naturelle. Il mérite à tous égards 
d’être encouragé, et je crois qu’on ne peut faire un meilleur emploi des fonds à la disposition 
du Ministre qu’en en détournant une portion pour un certain nombre d’exemplaires, qui 
seraient distribués aux bibliothèques des départements. Je prends donc la liberté de le recom¬ 
mander très-particulièrement à M. le Comte de Salvandy. 














